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LES FAITSDU JOUR 
— Mercredi s'est ouoerte, à 

farcheoêché de Paris. rassemblée 
des êoéques. On croit ù une majo- 
rité fùooraùts û ('acceptation de la 
loi de séparation. 

— La Congrès dés gardes cham- 
pêtres s'est terminé mercredi, 
après l'exposé des revendications 
formulées par les gardes. 

; — A Tourcoing, un enfant de six 
uns est mort, ta tête broyée par 
un camion. 

— 0. Boseoeu, président de ta 
République des Bats-Unis, a or- 
donné une enquête sur ta faort- 
catlon des conserves ù Chicago. 

OPINIONS 

' L interview de M. Jules Guesde révèle, 
terne semble, un curieux état d'esprit. 
Hombre de candidate « unifiés » ont été 
élus le 30 mil. lit l'ont été sans renier 
assurément leur programme particulier 
î— personne n'était en droit de Veux de- 
mander rien de pareil — maie en invo- 

9tiant la discipline républicaine et l'idée 
e bloc. Lear langage, à cet égard, avait 

une netteté absolue. J'ai accompagné 
quelques-ans d'entre eux à la veille du 
■econd tour. Tous rappelaient le souvenir 
de 1 union que le cabinet Combes repré- 
sentait au pouvoir; tous faisaient appel 
aux suffrages de tous les républicains en 
vue de cette union, loua promettaient de 
collaborer, dans la prochaine Chambre, a 

,l'œuvre commune. 
Ha tout élus : on demande a H. Guesde 

quelle sera leur ligne de conduite. M. Jo- 
ies Guesde reposa: « Nous n'avoas rien 
i f tire avec le bloc : point d'alliance avec 

île* partis bourgeois, point de coopération 
lavée les gouvernements bourgeois. ■ Or, 
>vous savez que pour les orthodoxes, tous 
[les républicains, sauf les outfiés, sont des 
'bourgeois. C'est dire qu'à son gré, «on 

i WTTM p—ndre. nn»  Inia 
>o», une attitude exactement oppo- 

sée à celle qu'an second tour tous ses can- 
didats ont ene devant les électeurs. 

Bt pourquoi dem'il le faire T M 
Guesde nous le dit en propres termes : le 
Congrès d'Amsterdam en a ainsi décidé.Tl 
serait plus exact de dire : « le concile 
œcuménique... • Car on sait que ces Con- 
Srèssoni de véritables coociles où l'on 

iscule la doctrine et la discipline. La. où 
•e trouvaient dee socialistes de tous pays, 
sue majorité de quelques voix, majorité 
décidée notamment par le vote d'un Japo- 
nais, a condamné notre bloc français. 
Celte décision doit déterminer la conduite 
des uniûé* Peu importe ce qu'a voulu le 
Suffrage universel chez nous : il faut 
■béiravant tout an concile d'Amsterdam. 

Soyons juste pourtant : H. Guesde 
semble accorder que la conduite future 
des unifiés n'est point encore arrêtée dans 
tousses détails. En effet, le • Conseil 
national du parti • ne se réunira que le 
!t jtnu. Cest lui qui donnera « le mot d'or- 
dre t. C'est lai qui dira aux élus dans 

■ quelle mesure ils devront rester fidèles au 
langage qu'ils ont tenu devant le Suffrage 
universel. Catt lui qui décidera s'ils doi- 
vent rompre le bloc au nom duquel ils ont 
été nogamés.S'rl faut ea croire H.Guesde, 
les P!HS unifiés ne sont pas liée vis-à-vis 
des citoyens français dont ils ont obtenu 
leur mandat ; Ils sont liés uniquement par 
les ordres des t Conseils » du parti, lVs 
eux-mêmes par les volontés dea Congrès 
internationaux- 

81 de si étranges façons de voir pou- 
vaient l'emporter, on pourrait résumer 
la doctrine dea unifiés en deux points : 
1 SupnreasipQ de la souveraineté natio- 
nale; 2' Suppression de l'indépendance 
nationale. Le Suffrage universel ne serait 
plus le maître cbex lui; ce ne seraient 
plus, de ses décisions qne dépendrait le 
fiouveroementde la France. Tout ce qu'on 

ui laisserait, ce serait le choix de dépu- 
tés qui, une fois nommés par lui, n au- 
raient plus qu'A obéir à une Eglise 
socialiste, organisée ta Conseils et eu 
Congrès. Cette Eglise elle-même serait 
soumise à 1'* Eglise universelle » du 
Collectivisme international ; en sorte que 
ce seraient des Allemands, des Hollandais, 
des Anglais, des Japonais, qui dirige- 
raient en dernier ressort notre politique 
.intérieure Jamais U catholicisme le plus 
nltramontaln n'a osé avouer des préten- 
tions si exorbitante*. 

Je me bâte de dire qu'on se tromperait 
jort en ait nouant de Utiles pensées a, 1 en- 
semble des unifiés. Elles appartiennent 
en propre à M. Guesde et à ses disciples. 
Ces derniers les ont mises en pratique 
sur plus d'an point lors des dernières 
élections. « Nom n'avons rien 4 faire 
avec le bloc : pas d'alliance avec les partis 
bourgeois I ■ C'était la devise de II. Ca- 
rlitu, quand à Béziers il essayait de battre 
Je candidat répub.icain avec tous les suf- 
frages réactionnaires, c'était la devise de 
V. Nicolas Uandre, quand il renaissait 
tiansTAob* l'opération que M Cachina 
manqué dan* I Hérault ; s'était encore la 
devis* des meneur* de* unifies à Greno- 
ble, quand au second tour ïa us négli- 
geaient rien poar air* échouer i* socia- 

liste Indépendant, an profit de H. Pkhat, 
l'homme d'affaire dea Chartreux. Mais 
l'ensemble du parti unifié a condamné 
hautement ces manœuvres toutes gnes- 
diete* ; l'opinion publique les a flétries, et 
partout, sauf à Troyes, le Suffrage uni' 
versai les a confondues. 

M. Ooesde s'Imagine que l'Eglise uni 
fiée, toile qu'il la conçoit, ne tarderait 
fias à devenir maîtresse de la France : il 
ul prédit pour commencer, • trois mil 

lions de suffrages a dans quatre ans. II est 
hypnotisé par l'exemple du socialisme 
allemand, et 11 n'est pa* le seul. Le suc- 
cès de l'organisation collectiviste de l'au- 
tre côté du Rhin a tourné plu* d'une tête. 
C'est que l'on confond des situations bien 
différentes. 

Les progrès des socialistes chez no* 
voisina s expliquent aisément par ce tait 
qu'ils sont seuls à y représenter tes re- 
vendications démocratiques. Là, toute* 
les opinions intermédiaires ont passé leur 
temps à capituler : le libéralisme bour- 
geois, impuissant jusqu'en 1848,a lamen- 
tablement trahi sa propre cause après la 
révolution de février; depuis Sadowa.il 
■'est livré pieds et poings liés aliiemarck. 
Aucun parti radical sérieux ne s'est formé 
depuis la fondation de l'Empire. Cette 
situation qui fait la force dn parti d'ou- 
tre-Rhin en fait aussi l'impulesance. La 
Révolqtion n* s'est pas accomplie en Al- 
lemagne : le peuple, jusqu'à ce qu'elle 
éclate, si elle doit éclater un jour, ne peut 
compter sur d'autres réformes que celles 
qu'un gouvernement de réaction Intel II- 
ftent lai accorde de lui-même pour ouvrir 
a soupape de sûreté. 

Il en est autrement chez noua, on ta 
nation a conquis ses droits par quatre 
révolut'ons, et où tous les-partta de pro- 
grès démocratiques ont de vieille* et glo- 
rieuses traditions de luttes et de victoires 
communes depuis 1789. C'est an nom de 
ces tradition* qae le* unifiés, lors de* 
élections dernière*, ont ea leur large part 
du succès général. Une très grande partie 
dn Suffrage universel n'a point demande 
aux candidats le nom de la subdivision 
du Bloc a laquelle il appartenait ; elle lui 
a demandé s il avait été fidèle à la cause 
de la République démocratique et sociale 
et s'il était prêt à combattre éaergique- 
ment la réaction cléricale et financière. 
J'ai eu, contre le candidat unifié, la 
grande majorité de* suffrages collecti- 
vistes d* ma circonscription. A coté, tel 
candidat unifié qui avait bien, rempli son 
,"iai"tft <*■' 

U qui avait bien rempli i 
-UlftaHIahia» éHIÎHIIII, 

même qui, nouveau venu, ssrnbJnrt le 
pins capable de bien mener la bataille 
contre l'ennemi commun, obtenait dé* le 
premier tour des gros chiffres de voix 
radicales contra le candidat de notre 
parti. 

Si jamais 1* socialisme unifié se pré- 
sentait au Suffrage universel avec la 
figure d'Eglise fermée, despotique, enne- 
mie du reste de la démocratie, au besoin 
alliée des cléricaux, que M. Guesde rêve 
pour lui, loin de faire des conquêtes nou- 
velles, U serait vite réduit au très petit 
nombre de suffrages qu'obtenait l'école 
guesdiste aux élections antérieure*. Ce 
qui fait les triomphes électoraux des 6 
et 30 mal, c'est, notamment, le souvenir 
du Bloc et de la politique goavernemen 
taie qui en avait été l'expression. Malgré 
une dernière scission, sur laquelle ils se 
sont bien gardes d'insister devant le* 
électeur*, le* unifié* en ont profité, 
comme le* autres. En très grande ma- 
jorité, ils sont résolus à rester fidèles 
an drapeau que M. Guesde leur ordonne 
d'abandonner. 

CAMILLE PKLLBTAN. 

La Politique 
A la veille de l'ouverture de la session, 

les minières multiplient leurs réunions,, 
afin de se présenter devant l*s élu* du 
p.iys avec un programme iseex complet 
pour permettre à 1 activité parlementaire 
de s'exercer avec fruit, sans s'égarer 
dans des essais malheureux. Avoir une 
tache précise, s'astreindre i une méthode, 
c'est encore ce qu'il y a d* mieux ai l'on 
veut produire uae œuvre util*, et cala 
aussi bien pour les assemblées que pour 
le* particuliers. 

La grosse difficulté da moment réside 
dans la préparation du budget. J'ai si- 
gnalé le ferme langage de H. Poiocaré à 
ce sujet. U est indispensable que le déficit 
soit comblé. Tout au moins faut-il en- 
rayer pour commencer son élévation crois- 
sante. En même temps, on ne dévia tou- 
cher ni à la guerre ni à la marine, car ce 
n'est pas au moment où les autre* pala- 
Moces consolident leurs forces que nous 
pourrleu*, sans folie, diminuer le* nô- 

Au Conseil tenu mardi, il a été constaté 
qu en dépit d* tous les efforts seoomplia 
par les divers ministère*, on n'était pas 
encore parvenu à obtenir un chiffre suffi- 
sant de réductions. On va donc se remet- 
tre A la tache, éplucher les moindrescha- 

Flires, supprimer le superflu, «streiedre 
agréable et ne conserver qu* l'utile. 
Maintenant, il ne faudrait pas voir U* 

députée, eédanl à de* considéra lions pri- 
vées, détruira le travail ministériel «i 
rétablir les dépense*. Ea face d'un dan- 
ger public, chacun doit oublier ce qui le 
préoccupe personnellement, pour ne plu* 
songer qu'à 1 intérêt général. 

Le gouvernement, s inspirant de ren- 
seignement donné par le scrutin, va de- 
mander aux Uiaaibre* d'entamer avec vi- 
gueur l'étude d** question* écoAcnûauea 

et sociales, parmi lesquelles, avec la qL 
tion des retraites ouvrières, figurent 
l'Impôt sur le revenu, la révision de la 
loi sur les mines, 1s réglementation da 
contrat de travail, etc. 

C'est l'impôt sur 1* revenu qui tient le 
premier rang dans le programme ■tnisté- 
rlel. Les députés auront à s'en occuper 
sans retard. Le problème est vaste, com- 
plexe, délicat ; Il touche aux condition* 
les plus précieuses de notre vie nationale. 
On ne l'abordera jamais assez tôt, parc* 
Ju'on semblable matière il est interdit 

'improviser. 
On volt que le gouvernement eet décidé 

i marcher en avant. Que la Chambre 
l'aide avec courage et bonne volonté, et, 
cette législature, né* dan* les orage*. 
8'achèvera,aa milieu de U paix publique 
«t de l'ordre social. 

H. JAQOT. 

NOTES   DE LITTÉRATURE 

4 ea que 1 Eglise ne trouble point l'ordi 
{fsche  point le  désobéissance aux loia. M 

par 
dans   ii 

« L'anticléricalisme » 
iid) 

De l'histoire de VAnticUricaiisme. traeée fe 
train rapide* mais exacts par M. Emile 
Paquet, je ne pois marquer Mutée lee époque*. 
Si intéressant que soit un tel sujet, je cote m* 
borner. Je n'insisterai que sur deux qc 
la séparation de* Eglises et de l'Etat s* la 
liberté de l'enseignement. Ce aoDt le* ploa 
importantes M, anasi, lee plus malaisées 
résoudre. 

M. Emile Faguet a déclare, dans la pi 
mière page de son litre, qu'il n'appérAient k 
aucune confession, ni k aucun parti. 11 eut, « 
«flet. la rage*** de ne pas aliéner sa liberté 
Son indépendance suffirait S rendre ton 
opinion considérable. Si la discipline est né- 
oasaaîr* dasa lee lattes électorale*, et le bride 
les esprits, elle entrave le j -gemeot. A< 
faut U écouter ceux qui ne sont pas obligée d'y 
ployer leur critique. M. Faguet n'en eet pas 
moins un conseiller autorisé du para' libéral. 
C'est, sans doute, le plus instruit et le pli 
oonscieol dea libéraux. 11 y aura donc profit k 
l'interroger. 

Or, M. Emile Fagoet tient peur la Sépara- 
tion. Il écrirait dans soo livre aar U Liera- 
is» me, chapitre de la Liberté rekgitu** t ■ ' _ 
ee qui est U vérité même et le bon aena et t* 
bon ordre, parce qu'il est Cabunae de coe**t> 
(c'est M. Faguet lui-même qui souligne), c'est 
la religion libre et les Eglises libre* dans 
l'Etat... qui sera libre, al «la lui fait plaisir 
c'est la séparation des Eglises M de 1 Eut, 
l'Etat M ('occupent pltM des Kglieea ni poar 

paver, ni poar les régenter,  si  pour ' 

est le premier k réclamer de loi cette 
nécessaire. — Mais nous entrons ici 

v k's Pré,i*>oD*- et de oe livre hardi et 
probe, je œ veux retenir que les jua-eœenta 
portés sur le présent et le paaaé. Ils nous 
QOLvenl suffire, d'ailleur*, puisqu'ils noua 
juatifK-nt des attaques et dea calomnie* des 
•wricanx. M Faguet u'éarira-t-il point quel- 
que jour un chapitre sur ee sujet : religion et 
politique ? Un eaprit aussi indépendant de 
mu en être tenté. 

U&D&RIC DUFOUR. 

par leurs ftdètee, administrées par 
leurs fidèles, o eet le seule solution libérale, 
s'est la seule solution rationnelle, s'est la 
seule solution pratique, s 

M. Emile Faguet expose la morne doctrine, 
dsns son livra sur VAnUtUncaUtmc. Voici oa 
qu'il écrit k propos de i* loi ée 17»5 : a II n'y 
a rien de plus sensé et de plot juste que la 
séparation de l'Eglise et de l'Etat. Dans le 
meude moderne, c'est I* solution vraie, c'est 
la vérité. Ni i* gouvernement, dans un paya 
partagé entre protestants, juifs, catholiques et 
libres penseurs, n* peut avoir un* religion 
d'Etat; nt il ne peut, sans de grands inconvé- 
nients, partager le gouvernement de l'Eglise 
oattioiiqua avec an chef spirituel qui est at 
étranger; ni il ne peut se mêler de légrférci 
eccléiiaatiquement et imposer à l'Eglise ca- 
tholique des loia religieuses selon son goût k 
lui et contre son goût k elle. Il doit considé- 
rer l'Eglise comme une association spirituelle 
indépendante où il n'a rien à voir et k l'égard 
de laquelle il> n'a que de* fonction» de simple 
police è l'effet de maintenir l'ordre matériel. 
L'Etat n'empêche la célébration d'aucun culto 
U n'en salarie encan, il n'en gouverne, ni 
n'en réglemente aucun : voilà la vérité, s 

Celte page, où sont remassés les argume 
les plus considérables en faveur de la eépai 
lion, résume 1* vraie doctrine du paru' libé- 
ral. Si celui-ci combattit le projet Brîand, 
c'est qu'il y était obligé par les catholiques, 
aes alités. Et ai le* catholiques se s'accom- 
modent point du régime ce la séparation, 
c'est, sans doute, quils se soucient plus de 
politique que de religion, qu'ils août des clé- 
ricaux piutût qu* des croyants, et c'est aussi 
que, pour leur religion, ils redoutent la li- 
berté. Hippolyte Tains, dans l'avant-dernier 
chapitre de ses Origine», a démontré quo 1* 
Concordat avait consolidé l'Eglise et raviv' 
la foi. Le* catholique* ne veulent point du:. 
régime qui, selon les probabilités, amoindrira 
1 Église comme parti at déterminera dea 
sobiamae, 

M. Emile Faguet approuve ta a loi Brfaod. a 
Je tiens k citer son jugement. Il est net, bien 
qu'on y sente qne pointe d'humeur. • Cette 
loi. imitée «n partie de la loi de 1796, est, s 
mon avis, aaeaptaâla pour lee libéraux et poar 
lea catholique*. Elle est beaucoup plus libérale 

'on aurait pu l'attendre de la majorité qui 
votée, oe qui fait honneur et k M. firiand 
même, qui a dû la défendre contre les at- 

taques  ds   se*   propre* amis, et k M. Hibot, 
qui l'a discutée pied k pied at point par point 
avec un incomparable talent. 

a Bile est pis* libérate, tout compte tait, qfte 
la loi ** te Coneeaiien. Elle.permet t on* 
Eglise calhortqne d* a* forme/ et de se déve- 
lopper en France, en antoiiesat d*e a *a*a>- 
oaeliona callueilea a k organiser 1* culte, k re- 
cueillir des ootieeliona ei dea offrande*, k 

voir dea fonds par quêtes st location d* 
bancs et chaises, en un mot k posséder si k 

.strer, même en s'sidant les uns la* 
autres, e* çmi établit une cohésion et un org* 
nisme de 1 Eglise catholique française. 

s La restriction par laquelle lea associations 
eartuelles ne peuvent consacrer leur argent, 
exclusivement, qe'eux frais du culte, est sa* 
précaution asset lut* prise contre lea biens 
de mainmorte, est conforma *ax idées tradi- 
tionnelles de toute l'école libérale st semble 
directement inspirée du mol heureux de M. 
Kibol : « Surveiller lea biens, laisser libre* 
Isa personnes, s 

li. Emit* Faguet a aurait M formuler 
cette tranche adhésion k la loi Brîand a'il 
avait appartenu *  an parti. Mais tes  partis 

Hbérsl et conservateur seraient sages, s'il* 
kÇeeptaieot oetteiolution rationnelle don con- 
flit séculaire, s'ils renonçaient S une agitation 
qui leur sera toujours préjudiciable. 

M. Faguet essaie de prévoir quelles seront 
les conséquences d* 1s Séparation. Il estime 
que 1 h*lue,étant libre, sera plus puissant* el 
que le parti radical,ayant besoin de l'anticlé- 
ricalisme pour éluder lee réformes sociale», 
continuera a persécuter l'Eglise. Ici, M. F*- 
a>uet quitte cette impartialité, qo'en une g*- 
eveure impossible k tenir, il s'était engage k 
toujours garder. D abord, le parti radical ne 
vaut point éluder lea réformes sociales. Tout 
•u contraire, en las acoompliesant, il a'effor- 
o*ra de rendre inefficace la propagande socia- 
liste. U ne veut point perséoter l'Eglise. Si tel 
«At été son dessein secret, il ne 1*1 eot 
point ooeordé la liberté, 11 est maintenu 
a* régime do Concordat, qui lai conférait une 

traesaeiere   II veillera seulement 

SERVICE SPECIAL 

NO* 

Conseil deCabinet 
Paris, 30 rasl. 

— ministres se sont réunis oa matin en 
Conseil de cabinet, au ninislere de le justice, 
*oua la présidence de M. Sarrien. 

Le bu 1g*t de 1907 
La séance t été principal amen t conaaerée k 

l'examen des questions que soulève U prépa- 
ration du budget de 1907. Aucune solution 
définitive n'a pu encore être adoptée ; maison 
conserve l'espoir qu'au Conseil qui aéra tenu 
jeudi k I Elysée, l'nocord final sera bien prés 
d'être réalisé, pour le eas ou II a* le aérait 

fe'xeraw'^rvïr "ducu'lï . ^!t sépî «J? ^fi^^^J^^L^T^Ti JE?-,!! 
*t*os- ^H-î m «• »* .'«■ - CrteS" rSffiTn^seir noe."^ 

voie îadiqaer quelle est à la date d'aujour- 
d'hui lu situation financière k laquelle il y a 
lieu dé faire face. 

La difficulté d'établissement do budget de 
1907 tient k trots causes : i. disparition de 

sxception nettes dont s bénéficié la 
budget de 1906 ; 2. accroissement des dépen- 
ses ordinaires résultant soit dn développe- 
ment normal des services, soit de l'application 
dea lois votées ; 3. dépenses nouvelle* pour la 
défense nationale, résultant de la réalisation 
progressive de programmée d'armement pré- 
sentée par lea ministères de la gnsrre et de la 
marine et devant être amorcés en 1907. Voici 
quelques indications sur ces trois estégories 
de causes: 

Les recettes exceptionnelles qui dispsrais- 
aent «o 1907 a'élévent k la somma de 87 mil- 
lion* ; elles provenaient en 1900 de diverses 
sources, telles qae reliquat de la liquidation 
de l'emprunt de Chine, aliénation de rente* 
*lg«é** k l'Etat, etc. Da fait de la disparition 
de ees ressources dont on a bénéficié l'exercice 
1908, l'exercice 1907 se trouverait en présence 
d'un déficit de 87 millions, lors même qu'au- 
cune dépens* supplémentaire ne se présen- 
■ «il. 

Or, nous l'avons dit plus haut, ee n'est pas 
le cas ; lee dépenses supplémentaires ae pré- 
sentent en graid nombre. 

Lé première série comprenl, ainsi que 
nous venons de le dire, les dépenses résultant 
du développement des services et de l'sppltea 
tion dee lois nouvelles ; elles s'élèvent su to- 
tal k 88 millions, dont 20 million* pour las 
aistance aux vieillards, infirme*, et le reste 
koer I application de la loi sur es service de 
deux ans, les colonies, etc., etc. On doit com- 
prendre dsns Is mémo catégorie le relève- 
ment des crédita affectée S certains services 
qui, dans un intérêt d'éqQihnre budgétaire, 
eveisntéié volontairement réduitaan budget de 
1908, st qne dans an but de sincérité finan- 
cier* entent que pour satisfaire b de* néces- 
sitée inéluctables, on est forcé de relever an 
1907. 

La seconde catégorie de dépenses aopplé- 
_entair*e est formée, noua lavons dit, par 

1* première application en 1907 da pro 
gramme d'armement poar le guerre et 1* 
marine. 

En ce qui concerne la guerre, le* crédita 
demandé* de ce chef pour 1907 s'élèvent k 78 
miHkras. 

Pour 1* marine les dépensa* s'élèvent k 
Il million* et coustitaenl l'amorce d'un pro- 
gramme devant être réalisé en trais* snnOs 
«t eeenpreaant la recousutuikm d* la flotte d* 

Paris, 30 mai 1908. 
C'est es malin, 80 mai, jour dana an* cer- 

taine mesure historique, qui s'ouvrent, k l'ar- 
chevêché de Paris, le* assis** de I épiseopal 
français. 

On ne sait pas encore exactement quel sera 
le nombre dea prélats qui prendront part é 
cette assemblée ; il eet facile néanmoins de 
l'évaluer approximativement : on «ait an effet 
que la Franee compta 84 évéqua*. enx de 
1 Algérie et dea colonies dont Is situation n'a 
pas encore été définie par 1* règlement d'ad- 
ministration publique étant mia k part; or 
huit siégea restent actuellement dépourvus de 
titulaires: Ajaeclo, Autan, Baveux, Belley. 
Canon. Digne, Bennes et Saint Brieue ; si 
l'ondécompteen outre deux on trois de ees mes- 
sieurs qui s* font excuser, si l'on note qae M. 
Sonnets, ds Cambrai, qui ae trouve dans oe 
cas, aère représenté par son aaxllisira, et qae 
M. A mette, ooadjuteur d* l'archevêque de 
Parla, revient de Rome tout exprès pour ren- 
forcer le cardinal Richard, on arrive k un 
total de 78 émineuoea dont la plupart a* trou 
valent hier k Paris et dont le reste se souciera 
probablement de ne point faire défaut. 

Le principal  intéressé ne sera convoqué 
Îu'k la tonte dernière extrémité par an Fsai 

rcaior chanté k cet effet. 

La salle des séances 
Le local qui servira de théâtre aux délibé- 

ratioas dea év*quea a été installé «ans kîs 
saloaa da m-de-chauesée d* palais archié- 
piscopal de la roe de Grenelle, Désireux smnl 
tout d'éviter que les mure n'aient, k ostt* 
occasion dee oreilles, l'archevêque a fixé son 
choix aor une pièce raletivemaoi saigné, mais 
dont l'avantage est de ne commaoiqoar avec 
le dehors qae par deux autres salles «ont la 
discrétion est assurée: ose enraiera* servi 
root, ea effet, aux suspensions de séanksra ; 
les prélats y pourront entre temps y colloquer 

)i3ftaT^-âJL.l. 
L» salle même das eéenee* 

An total, le défiait provenant d* ees trois 
séries ée causes s'élève aujourd'hui t 969, mil- 
lions. Cest en présence ds oe chiffre qu* s'est 
trouvé ptacëmercredi matin IsConsetl deeabi- 
net.Oa vaa'efforoer de la réduire enrore.at c'est 
possible ; car il était oas jours derniers supé- 
rieur k 282 millions, st ce sont de* rédactions 
Successives qui t'ont rasaené k ce chiffre. 

Queit su moyeu de faire (soe k cette in- 
suffisance ds ressource», il ne sera déterminé 
qu'après fixation définitive du déficit. 

L'aaaaaalnat d'un Français an Maroc 
Le Conseil e décidé d'envoyer an bktiment 

de guerre b Tsnger, pocr obtenir   réparation 
d* t aeeessinsi da notre compslrtov*, M  Char 

Délégué aux inaugurations 
latin. U. Dojsrdin Beaameli * été déeigné 
rar représenter le gouvernement b 1 mangu- 

:      ~ -     satioo éee mea*m«ass é'Akaanéta DMM «k 
tVeir te rVe****to #!*«*» mai.) | é* Danbùray. 

LE CONCILE OE LA SÉPARAI 
Mercredi matin rassemblée plénière des évtquas çuâ 

jours a tenu sa première sôanoe dans le Mais de ,VL_ 
vêché de Paris. — Le secret est imposé sur les déJibèr - 

rations. — Le Papa jugera en dernier ressort. Son 
entourage de cardinaux voudrait la guerre 

d7lle, estimant • que la France ne 
verra  clair  qu'à  la   lueur des 

Incendies ". 

Is Ftmm, et le Serrai :  U   fait sens   as 
menter cette   remarque qu* las ésé* 
de commun avec les fatum**      Bai 
robe. 

Ooao t k 1* déesaion qr1 —*- k 

de>*robj*v«*aé.  avec ,  
qui lad «at uaftiéf*  U.  afaaùaa 
"saerv* q*-*tt* a* s**r*ft iaaaaravi 
^l^kT^* *■»•■•- C*l**-oi. pour coae*lk*rnEa*cii«f,~ 

dit aaçceaaivamot    l'arrêt  «Je 1* 1 
eelai é« Sénat, paie U regleosa** 
treuon   publique,   poi*   lee   tissais 
aie**. 

II «tteodft surtout da savoir tj é 
oenee provoquée per lee lavenes/ 
pondait un aérieux esprit d* réwl 
l'on p*l fait* hod. 
- Mon opinion, MM dit ai. I 

•«Ma. a-**** aénsnaa ; elle rees* 
B'ege, petnetaul dan.   1 .ui**** i 
tltqw, n'accepter* p.,  Ie nrio*i>*« 
Bisis ilen subira l'application, 0* nia 
reviendra pratiquement au r'~ 

«U subira, car cela  est ■ 
éitiOM é* l'Kgliw. et que, a™ 

l ftkis* est s» d*meur*r* «M 
d)ti0*D*Ue. 

si i* ai osera mieux s  
ter regaohis dea qa*c*lles rallajfe*.^ 
sait n* pouvoir tirer sacs» praét. • 

PtKRRSDBMAa 

L'arrivée des pré 
Il y avais, s** oeuf  heures da '_. 

certain nombre de oarieux maesés sar te B 

;>!**• k pana coupée, meublée at .. 
;a style Looia XVI ; elle est entourée é* gla 
oaa, dont l'une a été pour la stroenataaoa voi- 
lée d'un drap noir auquel s'adosse un grand 
Christ. 

Féce k oolni-ci, ans estrade a* dresse, des- 
tinée eux trois cardinaux présidents : M. 
Richard y doit siéger a* milieu, ayant k se* 
coté MM. Lsoot et Coaiilié. archevêques res- 
pectivement de Bordeaux et de Lyon. 

Par ordre d importance, les simples archa- 
ïques et évèques prendront place k droit*, k 

gauche et en face de l'estrade, sur un triple 
rang de chaises disposées eu gradins. 

Ce qu'on discutera 
La ans**» s'ouvrira, nos» a*  saurions trop 
répéter, par  l'invocation   V«« Crtator : il 

it probable que lé cardinsi Richard donnera 
emails lecture de cette lettre du pape per 
laquelle I* pontife romain adressait récem- 
m*nt au clergé français se* dernièrea recom- 
mandations : es document rappelle les dispo 
sitions de la fameuse encyclique pour con- 
damner une aeconde fois, toujours en prin- 
cipe, 1* loi dn 9 décembre 1906. 

L'assemblée, aux terme* do programme 
précise par ce; te lettre, aura ensuite k exami- 
ner le* moyens propres k organiser le cotte 
en France dans les conditions nouvelles de 1* 
' ii de séparation :  il y   aura lieu notamment 

étudier les propriétés physiques el chimique* 
de ce* maudites associations cultuelles, de voir 
dans quelle mesure elles seraient réellement 
préjudiciable* k la foi, a'il convient «afin de 
les rejeter définitivement, a'il n'y aurait pas 
•vee l'enfer M «es suppôt* des «ecoamode- 
rosnta, ou si, su pis eller, le meilleur et le 
piu* pratique ne serait paa de prandr* les 
choses comme elle* viennent. 

Ce qu'on décidera. — Secret 
absolu 

L'heure est donc grave : pour la fllia slné* 
de I'Egiise, pré l n dent 1rs uns ; pour la mère 

* i la Alla aînée, estiment les autres. 
Quoi qu'il en aoit, 1 intérêt de eelt* aaaem- 

bléé, qui tient la milieu entre an petit concile 
m gros conciliabule, n'est pas éieealebie : 
l'y est préparé de langue dste ; é*ns la 

soirée de lundi, las évoquas présents k Paria 
ont   tenu une  assemblée   préparatoire   b la- 
Selle n assistait pes notamment I* cardinal 

ullié : hier après-midi une aorte de veillée 
ds* srmes a au lieu dana le* appartements 
perticuliersdu eardiaal Riohard. 

D autre part, «es note officielle annonçait 
que tes dolinérstion* «t le* votes aéraient ri- 
goureasenient secrela : le moindre bavarda** 
de la part d'un ée* membres d* l'ensemble* 
l'exposerait, dit on. b l'excommunication ma 
f*ar*. 

L* résultat dee délïbénti*** risque, en con- 
_ queues, ds ne transpirer goutta : I* pan* 
sera la premier k la connaître, d* I* bouche 
d'un das évèques, qui, rassemblée cloes.prea 
dr* le premier train pour Roue. 

Interview de M.  Maxime 
Lt comte 

C'est cette importante mesure et l'embarras 
e* alla plooge ceux dont 1* constant aousi est 
de savoir tout avant tout la monda qae newe 
exposâmes hier k hsT. Maxime Lecomse, ao 
éeaMudaut a* rapporteur de la bai é* eatwr*- 
lion os qu'k son aena on pouvait aataadi* a* 
c*tM oonaultation pléai*r*. 

Le waret Imposé aax eveques at I* minière 
dor.t ils I observeront évoqus aar ***v*edr «a 
■énassur du Nord an* khi*  é* La FootatM, 

Ils contensnt plus  
d'orangeade, maintenues an frais j 
aeaux k glace, fut seul sa torts*, > 
après d'asaes longa pourparlers, à I 
portail. 

L'eveqoa ée   Seinie-Clesde,   II. 
arriva le premier, vers nsaf h 
eu fiacre. Mais la plupart da 
présentèrent au palais qae e*t*T 
•oins n* que**. A par*- 
jusque dix heures axnq      _ 
ronidsn* 1* cour  é'honatar sans il 
tion. Apre* avoir atetionoé no instant l 
du perron, «lies sortaient Unmedistena* 
le portail qui donna accès  a* boni* 
Invalide*. 

Quelque* évéqoaa sont venus k pied, > 
sutrés il. Artfin. srefaev**»* f " 
plus grand nombre ont pris da* isare* 
verte dont ils ont Fait rsbatere la eapoat ; 
1res arrivent dans da* voirurs» i* 
I LU de ceux-ci sel accompagné p 
kgee qui repart dana son aoaps1 

leposé le prélat au pied da perrOi 
La* évéqua* ont revêts, poar I* |. 

costume de prêtre sans autre signe 1 
que lea gants violais at les glanda s 
au chapeaa. Mais  certains  o ont  f— 
gardé ces signes dutinctifa, t 
très ont, en contraire, la anaia 
croix pastorale et l'anneau d'ass 
aar m gants vtolsu.   Oa  f»m__,_ 
sont de* prélats classés parmi *s* sévi 
rréduotibtes da t* loi de  séparation. 

-ayant é* aai 
alraudatrlSB 

chsrg*. 
Cest l'évéque de Mesux, M. 

est srrivé la dernier, dan* un  < 
•saune on n'en isvuv* qu'au* k 
rcs. Le cheval, effra 
beaucoup de peine 
du portail  11 claît dix  bat. 
qui  venait directement ée  la a 
s'excusait de soo retard. Mais i' 
secrétaire   du  csrtiinal   KtcbJ 
oueilli a* bas du perron.  I** 
raseuse.   Les évéqaas  étasan* i 
dans la grand vestibule qui sort é* 1 

les conseillers ée Pie 1 
La aéaoos s est ouverts  

ree 1*1   Oa ne peut faire *m 
sur se qui s'est passé k estas " 
de laquelle le cardinal Rica* 
aux évèques que I* pspe leur bBS| 

U auswsHs q*si'Ka fi 
msol s* «rabat rsasovt * 
lain* ésaokioa parmi li 

volant •   _ 
éao* ht reéas a*li ;l£jgt>j*o4M 

yrcv 
MPtllMM M«IT « Vil» 1 
<* feroac Miiainil • fm ! 
r*rn dur omà U lw»- èm k 

|Jo.l«s 

bai aaaaaj 


